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Les identités plurielles des personnages
stigmatisés d’Elsa Morante
Plural Identities in Elsa Morante’s Stigmatised Characters

Caterina Sansoni

TEXTE

La pro duc tion ro ma nesque d’Elsa Mo rante (Rome, 1912-1985) est
consti tuée de quatre livres : Men songe et sor ti lège (1948), L’Île d’Ar tu ro
(1957), La Sto ria (1974) et Ara coe li (1982). La nar ra trice de Men songe et
sor ti lège, Elisa, re trace l’his toire de sa fa mille dans une ville d’Ita lie du
Sud à une époque qui se situe sans doute au début du 20  siècle 1. Le
deuxième roman aussi est écrit à la pre mière per sonne, mais le nar‐ 
ra teur est cette fois un gar çon, Ar tu ro, qui se rap pelle son en fance,
son ado les cence à Pro ci da, et les vi cis si tudes qui l’ont pous sé à quit‐ 
ter l’île. La Sto ria, le troi sième roman, ra conte l’his toire d’une mère et
d’un fils à Rome pen dant la Deuxième Guerre mon diale. La struc ture
du roman se fonde sur un dia logue im pli cite et constant entre l’his‐ 
toire des in di vi dus et l’His toire col lec tive. Ara coe li, le der nier roman,
dé crit la quête, dans le pré sent et dans le passé tout comme dans l’es‐ 
pace, de la fi gure ma ter nelle de la part du nar ra teur Ma nuele, un
homme mar gi na li sé à plu sieurs égards, qui part en no vembre  1975
pour l’An da lou sie, terre d’ori gine de sa mère.

1

e

L’idée d’ap pro fon dir l’as pect so cial des ro mans de Mo rante est née en
li sant l’essai « Les per son nages » (1950) et l’in ter view « Sur le roman »
(1959). Dans cette der nière, parue dans la revue lit té raire Nuovi ar go‐ 
men ti, l’au teure nous donne sa dé fi ni tion du roman :

2

Roman se rait toute œuvre poé tique dans la quelle l’au teur – à tra vers
la nar ra tion in ven tée de vi cis si tudes exem plaires (choi sies par lui
comme pré texte, ou sym bole des « re la tions » hu maines dans le
monde) – donne dans sa to ta li té une image per son nelle de l’uni vers
réel (c’est- à-dire de l’homme, dans sa réa li té). (Mo rante, 1994 : 45)

Le ro man cier, comme une sorte de philosophe- psychologue, nous
four nit dans son œuvre un sys tème du monde et des re la tions hu‐ 
maines. La dé fi ni tion de Mo rante donne au roman un sta tut très im‐
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por tant, presque fon da men tal  : les concepts de vé ri té et réa lisme
veulent faire face à la vague avant- gardiste et per son na li ser la théo rie
du mar xisme et de Lukács. Si le roman re pré sente le mi roir d’une so‐ 
cié té hu maine en tière, les per son nages jouent un rôle fon da men tal
pour dé voi ler les mou ve ments de la réa li té. Dans « Les per son nages »,
l’au teure nous in forme qu’elle pré fère les livres qui mettent en scène
des per son nages vi vants, bien qu’ils soient ima gi naires, et qui nous en
ra content les his toires. Cette der nière af fir ma tion et la vo lon té ma ni‐ 
feste de don ner dans ses ro mans un sys tème du monde ac com pli et
des re la tions hu maines nous ont pous sée à ap pro fon dir les dy na‐ 
miques re la tion nelles entre les per son nages. Nous nous sommes ap‐ 
puyée en par ti cu lier sur la no tion de « stig mate » tirée des études du
so cio logue Er ving Goff man.

Le choix de se ser vir des études de Goff man, en par ti cu lier de l’œuvre
Stig mate. Les usages so ciaux des han di caps, est dû tout d’abord à son
in té rêt pour l’in ter ac tion et les rôles que mettent en scène les ac teurs
(à sa voir, les in ter ac tants). Son œuvre aborde l’ana lyse des in ter ac‐ 
tions à tra vers trois mé ta phores  : la mé ta phore théâ trale, celle des
règles et des rites et la mé ta phore ci né ma to gra phique. À l’in té rieur
de la mul ti pli ci té des thèmes trai tés, le concept de stig mate ser vait
notre ana lyse. Stig ma ti sé est l’in di vi du qui pré sente un at tri but qui le
dis qua li fie lors de ses in ter ac tions avec au trui : le stig mate est dé ter‐ 
mi né par le rap port entre l’at tri but et le sté réo type que nous en
avons. Goff man met en lu mière la façon dont cer tains at tri buts ont
un effet sur l’iden ti té in di vi duelle et dé taille les stra té gies mises en
place par l’in di vi du stig ma ti sé afin de contrô ler les in for ma tions
concer nant son stig mate et de gar der l’in ter ac tion in tacte. En outre,
nous consi dé rons im por tante dans le cadre de notre ana lyse la pré‐ 
sence de deux œuvres du so cio logue ca na dien dans la bi blio thèque
de Mo rante. Parmi les livres que celle- ci avait lais sés en hé ri tage à
son ami, l’ac teur et met teur en scène Carlo Cec chi (le quel les a ré‐ 
cem ment don nés à la Bi blio te ca Na zio nale di Roma) fi gurent deux
études d’Er ving Goff man  : Asy lums. Es says on the so cial si tua tion of
men tal pa tients and other in mates (la ver sion ori gi nale de 1961) et
Stig ma. Notes on the ma na ge ment of spoi led iden ti ty (l’édi tion de
l’année 1968), dans leur ver sion an glaise, avec la si gna ture ma nus crite
de Mo rante sur Asy lum.
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Pour Mo rante, la no tion de réa li té prend forme à par tir des «  re la‐ 
tions hu maines dans le monde ». Le lec teur a af faire à des in di vi dus
dont les re la tions se construisent sur l’équi libre (par fois très pré caire)
entre l’iden ti té pour soi et l’iden ti té pour au trui. Le concept de stig‐ 
mate contri bue en par ti cu lier à cer ner les mé ca nismes que cer tains
per son nages mettent en œuvre pour s’as su rer une vie so ciale et éta‐ 
blir un rap port avec les autres, mal gré les at tri buts dis qua li fiants qui
les rendent dif fé rents. Les in di vi dus stig ma ti sés, mais pas seule ment
eux, re quièrent d’une part, comme nous al lons le voir en suite, des re‐ 
fuges, et d’autre part ont be soin d’une sé pa ra tion nette entre la scène
an té rieure, où jouer un cer tain rôle, et la scène pos té rieure, où se re‐ 
po ser et ces ser l’ef fort de re ma nie ment des im pres sions.

5

Notre ana lyse vou drait contri buer à mieux dé fi nir le réa lisme de Mo‐ 
rante qui, en met tant en place toutes les dy na miques jusqu’ici in tro‐ 
duites, ac cen tue une idée du réa lisme fon dée sur le ca rac tère es sen‐ 
tiel des re la tions hu maines. En effet, en pre nant comme point de re‐ 
père l’œuvre de Lukács, nous pour rions même af fir mer que le réa‐ 
lisme de Mo rante se struc ture au tour des pen sées du phi lo sophe
hon grois, mais il s’agit d’un par cours ayant des étapes dis tinctes : les
théo ries de Lukács sont d’abord de vi nées in tui ti ve ment par l’au teure,
sans qu’elle ne les connaisse, puis lues et ap prou vées (après le pre‐ 
mier roman, par ailleurs très ap pré cié par le théo ri cien), avant d’être
per son na li sées. Les per son nages ro ma nesques de Mo rante nous
offrent le té moi gnage de leurs rap ports avec la réa li té  : cer tains
d’entre eux pré sentent plu sieurs iden ti tés su per po sées (de vé ri tables
iden ti tés plu rielles) et le lec teur ne dis pose pas tou jours des moyens
de dé ci der s’il y a une iden ti té plus « au then tique » que les autres. Les
per son nages ma ni pulent sou vent leurs rôles et l’image qu’ils veulent
don ner aux autres  ; dans cer tains es paces, ils se montrent avec un
masque qu’ils en lèvent tout de suite lors qu’ils se ré fu gient dans un
autre en droit. Les stig mates des per son nages que l’on va prendre en
consi dé ra tion ont des ef fets sur la consti tu tion de l’iden ti té in di vi‐ 
duelle et nous offrent la pos si bi li té d’étu dier la façon dont Mo rante
ex plore la réa li té des re la tions hu maines.

6

 



Les identités plurielles des personnages stigmatisés d’Elsa Morante

Dans Men songe et sor ti lège, le per son nage stig ma ti sé le plus im por‐ 
tant est sans aucun doute Fran ces co, le père de la nar ra trice. Ses
stig mates sont re pré sen tés par son vi sage abîmé par la va riole (il est
en effet ap pe lé «  le Grêlé »), par ses ori gines mo destes et par le fait
d’être né d’une re la tion adul té rine entre sa mère, une pay sanne, et
l’ad mi nis tra teur Ni co la Mo na co, à l’insu de son père légal, le pay san
Da mia no. Il est consi dé ré et il se consi dère donc comme un «  bâ‐ 
tard », une in sulte qu’on lui adresse sou vent tout au long du roman.
Cette condi tion so ciale va exer cer une in fluence no table dans le dé‐ 
ve lop pe ment per son nel et so cial de Fran ces co et contri buer aux rai‐ 
sons de sa stig ma ti sa tion. En effet, son des tin sera pris au piège par
l’im pos si bi li té d’une as cen sion so ciale, étant donné que les lois qui ré‐ 
gissent la so cié té dé crite dans le roman nient une vé ri table pos si bi li té
d’au to dé ter mi na tion  : ses ori gines mo destes le cloue ront dans une
im mo bi li té so ciale per ma nente. Il se fait pas ser pour un baron, même
s’il ne l’est pas du tout, étant fils de pay sans, et la carte de vi site qu’il
pré sente au noble Edoar do Ce ren ta no, avec un faux titre, n’est qu’un
« dé si den ti fi ca teur », à sa voir un moyen pour mo di fier, dans un sens
po si tif, l’iden ti té qu’il veut don ner à voir. Ce qu’il ne peut pas dis si mu‐ 
ler en re vanche, c’est son vi sage grêlé. En fai sant al lu sion à sa ma la‐ 
die, il rou git vio lem ment :

7

Le fait est que Fran ces co, de puis l’époque main te nant loin taine de sa
ma la die, conti nuait de consi dé rer son vi sage abîmé non pas comme
un as pect ha bi tuel et na tu rel de sa per sonne, mais comme une sorte
de masque in fa mant, dont il ne pou vait pas se dé bar ras ser. Il ne lui
ar ri vait ja mais ou que très ra re ment, d’ou blier ce masque, et pour ‐
tant, alors que lui- même ne l’ou bliait pas, il cé dait par fois à l’ab surde
es poir qu’au trui puisse ne pas l’avoir re mar qué. (Mo rante, 1967 : 329)

En effet, ce «  masque in fa mant  » sera la cause de nom breuses in‐ 
sultes tout au long du roman, un signe d’al té ri té et une marque de
pu ni tion di vine.

8

L’en semble des stig mates de Fran ces co et l’ef fort ac com pli pour les
dis si mu ler ou y por ter re mède se cris tal lisent en tant que par tie in té‐ 
grante de l’iden ti té per son nelle. Ce per son nage ap pa raît in di vi sible de
ses at tri buts stig ma ti sants et du ma nie ment de l’in for ma tion. Per son‐ 
nage am bi gu, perdu, il a fait de la dis si mu la tion son ta lent prin ci pal.
L’art de ma ni pu ler les im pres sions, à bien voir, s’avère fon da men tal
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pour la vie dé crite dans ce roman, où cha cun vou drait amé lio rer son
sta tut, mais est contraint de res ter im mo bile, in évi ta ble ment ancré à
son des tin. Le cas le plus in té res sant de contrôle de l’in for ma tion est
re pré sen té par une scène qui, outre Fran ces co, a comme pro ta go‐ 
nistes le noble Edoar do et Ales san dra. Celle- ci veut faire une sur prise
à son fils et part pour la ville. Elle ren contre le jeune et riche Edoar do,
au quel elle de mande si l’adresse écrite sur sa feuille de pa pier est
juste, car elle cherche son fils. Lorsque Fran ces co ar rive, il constate
que les deux pu blics qu’il a tou jours gar dés sé pa rés se sont ren con‐ 
trés :

Fran ces co parut sur le seuil de la porte de l’im meuble. En le voyant,
la femme, avec un ac cent de joie presque dra ma tique, lui cria :
« Fran cé ! » et, se pré ci pi tant vers lui, le serra contre son cœur. Mais
Fran ces co, aus si tôt qu’il l’avait aper çue, s’était senti bou le ver sé, et
cela non point de plai sir, comme on pour rait le croire, car, à cet ins ‐
tant, d’autres sen ti ments plus forts des sé chaient en lui les sources
na tu relles de la joie. Il pâlit et en suite, quand la femme l’em bras sa,
de vint rouge de honte ; et, se dé ga geant hâ ti ve ment de son étreinte,
en même temps qu’il je tait vers la voi ture d’Edoar do un coup d’œil
confus : « Attends- moi ici ! » ordonna- t-il à Ales san dra, sur un ton
sec et presque mé chant. Puis il se di ri gea vers la voi ture comme vers
un mi rage qui à ce moment- là l’au rait épou van té, et, em bar ras sé et
tout rouge, il ex pli qua à son ami que cette pay sanne si ex pan sive
était une do mes tique de sa fa mille qui l’avait vu naître. Sans nul
doute, elle lui ap por tait des nou velles de chez lui, aussi lui fallait- il
re non cer main te nant à leur pro me nade […]. Edoar do ac quies ça, dis ‐
si mu lant der rière ses pau pières le re gard ma li cieux de quel qu’un qui
en sait long, et d’un signe de tête in do lent il or don na à Car mine de
re par tir. (Ibid. : 365-66)

Fran ces co a tou jours des ti né au noble Ce ren ta no une cer taine re pré‐ 
sen ta tion de lui- même, un baron vi vant dans l’ai sance, tan dis que la
ver sion don née à sa mère est com plè te ment dif fé rente  : un brillant
étu diant concen tré sur ses ob jec tifs. En fait, il n’est en tiè re ment ni
l’un ni l’autre des masques qu’il a pro po sés à son ami et à Ales san dra.
Au mo ment où la mère pay sanne entre en scène, il a peur de se mon‐ 
trer en tant que fils d’une pay sanne  : voilà pour quoi il la fait pas ser
pour une do mes tique et, mal gré l’amour qu’il res sent pour elle, tout
au long de son sé jour dans la ville, il es saie de la ca cher pour contrô ‐
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ler son in for ma tion so ciale et gar der ses iden ti tés bien sé pa rées  :
d’une part l’étu diant fils de pay sans, de l’autre le riche baron in té gré
dans la so cié té.

 

Dans le roman L’Île d’Ar tu ro (1957), on ren contre Wil helm, le père du
nar ra teur, un per son nage lui aussi af fec té par un stig mate qui dé ter‐ 
mine sa dif fé rence par rap port aux autres  ; il se fonde en par tie sur
son as pect phy sique (aux yeux du nar ra teur, une vé ri table beau té) et
fait de lui la bre bis ga leuse d’une com mu nau té. D’une re la tion entre
An to nio Ge race, le grand- père d’Ar tu ro, et une ins ti tu trice al le mande
naît Wil helm, qui re joint son père à Pro ci da lors qu’il est déjà âgé de
seize ans. Ar tu ro ra conte que : « Dès mon en fance, j’avais par fois en‐ 
ten du les gens de l’île l’ap pe ler bâ tard » et il sou ligne que :

11

La pre mière rai son de sa su pré ma tie [de Wil helm] sur tous les autres
ré si dait dans le fait qu’il en était dif fé rent, et c’était là son plus beau
mys tère. Il était dif fé rent de tous les hommes de Pro ci da […]. (Mo ‐
rante, 1963 : 41)

En effet, Wil helm est grand et blond et Ar tu ro, en fant, re con naît lui
aussi sa dif fé rence, en la consi dé rant tou te fois comme un signe de
su pré ma tie. Pour Wil helm, le stig mate à ca cher dans la so cié té de
Pro ci da est le fait d’être le fils d’une fille- mère, un « bâ tard » re con nu
trop tard comme lé gi time. Son as pect phy sique ne sert qu’à sou li gner
cette dif fé rence, les cou leurs claires de ses yeux et de ses che veux
rap pe lant en effet ses ori gines al le mandes. Cette si tua tion res semble
à la condi tion de Fran ces co, qui souf fri ra toute sa vie d’une sen sa tion
de gêne vis- à-vis des cir cons tances de sa nais sance.

12

Wil helm se pré sente aux yeux d’Ar tu ro comme un héros, quel qu’un de
dif fé rent de tous les autres, qui part pour le conti nent et vit des aven‐ 
tures in croyables (en réa li té de simples tra jets vers Naples). À la fin du
roman, pour tant, il est obli gé de se sou mettre au dé voi le ment dé fi ni‐ 
tif : les ten ta tives de contrôle de l’in for ma tion se montrent in utiles, le
masque du per son nage pour le quel il s’est fait pas ser aux yeux de son
fils tombe et sa vé ri table orien ta tion sexuelle res sort  : tout se passe
pen dant la ren contre entre Ar tu ro et le jeune homme que Wil helm
aime, To ni no Stel la, qui « écla ta d’un rire bi zar re ment grave, presque
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dra ma tique. Et il s’écria : —Ton père est une PA RO DIE ! » (ibid. : 535).
Pa ro die, donc imi ta tion, contre fa çon : der rière ce mot il est pos sible
d’en tre voir les ef forts pour dis si mu ler ses at tri buts stig ma ti sants,
pour contrô ler l’in for ma tion so ciale et les im pres sions, à tra vers la
stra té gie de main tien d’une dis tance et d’une sé pa ra tion des pu blics.

 

Goff man dis tingue trois types de stig mates  : les mons truo si tés du
corps ; les tares du ca rac tère ; les stig mates tri baux : la « race », la na‐ 
tio na li té, la re li gion, «  qui peuvent se trans mettre de gé né ra tion en
gé né ra tion et conta mi ner éga le ment tous les membres d’une fa mille »
(Goff man, 1975 : 14). Dans La Sto ria (1974), consi dé rons deux per son‐ 
nages stig ma ti sés qui sont aussi les pro ta go nistes : Ida et son fils Giu‐ 
seppe, ap pe lé Useppe, qui vivent à Rome dans les an nées de la
Deuxième Guerre mon diale. Ils sont juifs, et par consé quent at teints
par le stig mate de la race, et épi lep tiques 2. Ida re cèle aussi un mys té‐ 
rieux stig mate. Dans la pre mière pré sen ta tion que l’on peut lire, la
nar ra trice cherche à iden ti fier la ca rac té ris tique qui fait d’Ida un per‐ 
son nage unique :

14

[…] dans ses grands yeux sombres en amande il y avait une dou ceur
pas sive, d’une bar ba rie très pro fonde et in cu rable qui res sem blait à
une sorte de pres cience.

Pres cience, à la vé ri té, n’est pas le terme le plus exact, car la connais ‐
sance en était ex clue. L’étran ge té de ces yeux rap pe lait plu tôt la
mys té rieuse idio tie des ani maux, les quels, non point avec leur es prit
mais grâce à un cer tain sens de leur corps vul né rables, « savent » le
passé et le futur de tout des tin. J’ap pel le rais ce sens – qui chez eux
est com mun et se confond avec les autres sens cor po rels – le sens du
sacré : en ten dant comme sacré, chez eux, le pou voir uni ver sel qui
peut les dé vo rer et les anéan tir, à cause de cette faute d’être nés qui
est la leur. (Mo rante, 1977 : 32)

Le sens du sacré, cette ca pa ci té à com prendre le monde qui l’en toure
non pas avec la rai son, mais aussi avec une sorte de pres cience, la
rend néan moins in apte à la vie concrète, tou jours ef frayée et peu sûre
d’elle. Cette at ti tude, qui se re flète dans « l’étran ge té de ces yeux » et
qui rap pelle l’idio tie mys té rieuse des ani maux, peut être consi dé rée
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comme ap par te nant au sous- groupe de stig mates que Goff man ap‐ 
pelle tares du ca rac tère : « aux yeux d’au trui, [elles] prennent l’as pect
d’un manque de vo lon té, de pas sions ir ré pres sibles ou an ti na tu‐ 
relles » (Goff man, 1975 : 14).

Pen dant la pé riode où elle re doute de dé voi ler son se cret en pro non‐ 
çant juste le mot « juif », elle se sent pour tant at ti rée par le quar tier
du Ghet to. Après la nou velle de la raz zia des juifs ro mains du 16 oc‐ 
tobre 1943, Ida ne peut pas s’em pê cher de pen ser aux per sonnes par‐
ta geant son stig mate :

16

Mais ce qui la ras su rait plus que tout, c’était l’idée de s’en aller avec
Useppe dans le Ghet to, pour dor mir dans l’un de ces ap par te ments
vides. De nou veau, comme dans le passé, ses peurs contra dic toires
fi nis saient par suivre une co mète mys té rieuse qui l’in vi tait à aller
dans la di rec tion des Juifs : lui pro met tant là- bas, tout au bout, une
étable ma ter nelle, chaude de res pi ra tions ani males et de grands yeux
qui ne ju geaient pas et étaient seule ment com pa tis sants. (Mo rante,
1977 : 341)

Le désir et la né ces si té de ne pas être jugé sont une ca rac té ris tique
ca pi tale de l’in di vi du stig ma ti sé, qui re cherche dans l’unité d’un
groupe de per sonnes par ta geant le même stig mate la force de sur‐ 
mon ter les obs tacles de la vie parmi les « nor maux ».

17

Useppe naît du viol que subit Ida par un jeune sol dat al le mand, en
1941. Lors qu’elle s’aper çoit qu’elle est en ceinte, elle qui était veuve et
mère d’un fils ado les cent dé cide de ca cher sa gros sesse. Il s’agit d’une
pre mière forme de contrôle de l’in for ma tion : l’en fant qui naî tra sera
un bâ tard (un mot ré pé té plu sieurs fois pour le dé si gner et qui nous
rap pelle aussi les per son nages de Fran ces co et de Wil helm), Ida a été
vio lée (de plus par un sol dat al le mand) et son en fant sera, tout
comme elle, juif. Toutes ces in for ma tions doivent res ter se crètes, afin
que les images que la so cié té se fait d’eux soient les plus « nor males »
pos sibles, les plus conformes à la so cié té de l’époque. D’où la quête
d’une sage- femme dans le Ghet to et la né ces si té de ca mou fler la
gros sesse. Useppe gran dit pra ti que ment en fer mé dans le petit ap par‐ 
te ment du quar tier po pu laire de San Lo ren zo  : la stra té gie de  vivre
dans des « lieux re ti rés » (Goff man, 1975 : 100), où il n’est pas né ces‐ 
saire de dis si mu ler ses stig mates, est mise en acte par Ida dès les pre ‐
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miers jours de vie de l’en fant. Useppe, une sorte de «  poète  » en
herbe re gar dant tou jours le monde avec un en thou siasme pri mor dial,
est bien tôt at teint par l’épi lep sie et mour ra à la fin de la deuxième
guerre mon diale, après avoir vécu avec sa mère de nom breuses pé ri‐ 
pé ties.

Le per son nage le plus am bi gu de La Sto ria est sans doute Da vide
Segre  : un in di vi du stig ma ti sé ca rac té ri sé par une triple iden ti té. En
effet, dans le roman, il est tout d’abord Carlo Vi val di, un jeune homme
du Nord de l’Ita lie qui se ré fu gie dans le même bâ ti ment où vivent Ida
et Useppe après les bom bar de ments  ; en suite Piotr, un par ti san  ; et
pour finir Da vide Segre (son vrai nom). Le stig mate de Da vide n’est
pas clai re ment iden ti fiable  : il s’agit d’une marque in trin sèque, re‐ 
grou pant aussi plu sieurs ano ma lies pour la so cié té dé crite dans le
roman. La pre mière im pres sion qu’il sus cite lors qu’il se pré sente en
tant que Carlo Vi val di est la sui vante :
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[…] sa phy sio no mie était mar quée par quelque chose de cor rom pu
qui, de l’in té rieur, en per ver tis sait les traits. Et ces marques, en core
pé tries d’une stu peur ter rible, sem blaient pro duites non par une ma ‐
tu ra tion gra duelle, mais par une vio lence fou droyante, sem blable à
un viol.

Même son som meil en était dé gra dé ; et les as sis tants en éprou vaient
in cons ciem ment un ma laise proche de l’an ti pa thie. D’autres types
iso lés et mal en point étaient déjà ar ri vés dans ce local ; mais chez
celui- ci on per ce vait une dif fé rence qui écar tait presque de lui la ba ‐
nale com pas sion. (Mo rante, 1977 : 284‐285)

La marque de cor rup tion consti tue une sorte de stig mate vi sible,
mais en même temps in sai sis sable. En tant que par ti san, il se fait ap‐ 
pe ler Piotr et il montre une fa cette jusque- là in con nue aux autres et à
lui- même, la vio lence, en s’achar nant sur un sol dat al le mand déjà
bles sé. Après la guerre, il se pré sente à Ida en tant que Da vide Segre.
On ap prend alors qu’il est juif et que sa fa mille a été en tiè re ment dé‐ 
por tée en 1943. Il com mence à se ré fu gier dans les drogues. À un cer‐ 
tain mo ment, on a l’im pres sion que le stig mate de Da vide de vient vi‐ 
sible, aux lec teurs et à lui- même :
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[…] tout à coup, ses yeux se fixèrent avec at ten tion sur un point de
son bras nu, où une veine, lé gè re ment tu mé fiée, avait à sa sur face un
caillot de sang, sem blable à la mor sure d’un in secte. Toutes les fois
qu’il re cou rait à son mé di ca ment, David re com men çait tou jours à se
l’in jec ter au même point pré cis de cette veine, tou jours à la même,
obéis sant en cela à une mys té rieuse idée fixe qui peut- être ca chait
pour lui l’in ten tion d’avoir ex près une marque vi sible de sa lâ che té
ré ci di viste. Mais l’ivresse qui pré sen te ment le ber çait comme une
mère le dé tour na aus si tôt de cette marque in fa mante. (Ibid. :
749‐750)

Dans le dis cours qu’il tient un jour dans un bis trot (avant de mou rir à
cause d’une over dose), il est pos sible de noter une vo lon té (peut- être
in cons ciente) de se dé voi ler, de faire sa voir qui il est en réa li té, de
ten ter d’en ca drer son iden ti té. Outre les af fir ma tions «  Moi je suis
juif ! » (ibid. : 814), « […] moi, je suis ATHÉE » (ibid. : 816), « […] moi, je
suis ANAR CHISTE » (ibid. : 818), « Moi […] je suis né de fa mille bour‐ 
geoise » (ibid. : 828), « Moi […] je suis un as sas sin » (ibid. : 842), qui ne
sont qu’une série d’au to dé fi ni tions, des pas sages nous ren voient à la
sphère de la confes sion et de l’aveu, en sou li gnant une vo lon té d’au to‐ 
ré vé la tion. Même si la nar ra trice nous pré vient de l’in con grui té des
pen sées de Da vide ce jour- là, à cause des ef fets de la drogue, in dé‐ 
niable est la ten ta tive du jeune homme de se don ner un vi sage,
d’iden ti fier ce que lui- même ou la so cié té peuvent consi dé rer comme
stig mates, dans le but de trou ver une iden ti té une fois pour toutes.
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Dans l’œuvre ro ma nesque de Mo rante, il est aisé de re con naître une
sorte de cres cen do dans la pro fon deur et la com plexi té des stig mates :
on ar rive en effet au der nier roman, Ara coe li, qui met en scène un
pro ta go niste, Ma nuele, stig ma ti sé à plu sieurs égards. En outre, on
peut iden ti fier des re prises de cer tains élé ments, une dy na mique
d’ité ra tion en ce qui concerne, entre autres, les in sultes (comme celle
déjà citée, « bâ tard »), le sen ti ment de so li tude, la han tise et la honte
des ori gines, l’in fluence que la classe so ciale d’ap par te nance exerce.
Ma nuele est peut- être le plus stig ma ti sé des per son nages de Mo‐ 
rante. Il naît de l’amour pas en core lé gi ti mé par le ma riage entre un
of fi cier de la Ma rine et une jeune fille an da louse  : on est à Rome,
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avant la Deuxième Guerre mon diale. Après le ma riage de ses pa rents,
il entre dans la so cié té bour geoise des hauts quar tiers et as siste à dif‐ 
fé rentes tra gé dies : la mort de sa sœur, une pe tite fille d’un mois ; la
ma la die, la folie, la fuite et en suite la mort de sa mère et la des truc‐ 
tion de sa fa mille. Ma nuele de vient donc un adulte mal dans sa peau,
ho mo sexuel, en quête d’amour et de com pré hen sion, hanté par le
sou ve nir de sym biose to tale avec sa mère et ob sé dé par la convic tion
d’être laid et par un sen ti ment de culpa bi li té pour son ap par te nance à
la classe bour geoise. Il part donc pour l’An da lou sie, à la re cherche des
ori gines de sa mère, son seul amour.

Tout le roman n’est que la nar ra tion de l’«  iti né raire moral » de Ma‐ 
nuele, c’est- à-dire de la prise de conscience de sa condi tion : du mo‐ 
ment de sa vie où il ap prend qu’il pos sède des at tri buts stig ma ti sants
aux phases de so li tude et de déses poir où il a l’oc ca sion de ré flé chir à
son pro blème, ap prendre à se connaître, ana ly ser sa si tua tion.
Comme le sou ligne Goff man (1975  : 50-55), l’in di vi du stig ma ti sé,
quand il dé cide d’évo quer son iti né raire moral, fait res sur gir, pour
leur don ner une si gni fi ca tion, cer taines ex pé riences qui montrent
com ment il a éta bli toute une série de com por te ments et de struc‐ 
tures men tales qu’il mit en acte avec ses proches et les autres.
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En étant né d’une union illé gi time, Ma nuele se consi dère comme un
« bâ tard » et en core une fois ce mot nous ren voie aux per son nages de
Fran ces co, Wil helm et Useppe. En outre, la barbe qui abîme le vi sage
de Ma nuele comme «  la pe tite vé role  » nous fait pen ser au vi sage
grêlé de Fran ces co. Ce der nier, de plus, a aussi éprou vé le sen ti ment
d’être par tout un in trus, de n’ap par te nir com plè te ment à au cune
classe so ciale. Ma nuele est bour geois, mais il vou drait res sem bler aux
ré vo lu tion naires des an nées soixante- dix  ; il est bour geois, avec des
ori gines nobles et pay sannes à la fois, mais il est pauvre  : il n’ap par‐ 
tient pas, lui non plus, à une classe so ciale bien dé ter mi née.
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Le fait de se ser vir en core de vieux verres et d’en le ver ses lu nettes
«  lors qu’il n’y a rien qu’il [lui] im porte de voir » (Mo rante, 1987  : 32)
pour rait n’être rien d’autre qu’une stra té gie de contrôle de l’in for ma‐ 
tion, à sa voir une tech nique pour gar der ses dis tances. Le « ri deau de
fumée » qui sé pare Ma nuele de la scène qui se dé roule sous ses yeux
lors qu’il ôte ses lu nettes est un moyen d’éri ger une bar rière entre lui
et les autres, une dé fense pour ne pas se mettre en jeu, une sorte
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d’alibi  : il ne voit rien, il ne peut rien faire. Il uti lise un stig mate (les
tares vi suelles) pour dis si mu ler ses autres stig mates, en se cou pant
du monde et des pos si bi li tés d’être bles sé et dé mas qué.

 

L’une des pré ro ga tives de l’in ter ac tion, sur tout si l’in ter ac tant est un
in di vi du stig ma ti sé, est le be soin de contrô ler les dif fé rentes si tua‐ 
tions, en ayant aussi la pos si bi li té d’agir stra té gi que ment  : l’es pace y
joue un rôle fon da men tal. Maintes fois, comme on l’a déjà vu, dans
l’avant- scène, le per son nage stig ma ti sé joue un script en fei gnant ce
qu’il n’est pas. Goff man, en en ten dant par com mu ni ca tion une scène
de théâtre où les ac teurs jouent, dé signe comme «  ré gion an té‐ 
rieure  » le lieu où se dé roule la re pré sen ta tion. La «  ré gion pos té‐
rieure » ou cou lisse, en re vanche, est le lieu « où l’on a toute la ti tude
de contre dire sciem ment l’im pres sion pro duite par la re pré sen ta‐ 
tion » (Goff man, 1973 : 110). En ce sens, le personnage- acteur joue son
rôle en se mon trant ca pable de ré flé chir stra té gi que ment  : il faut
contrô ler la réa li té et sé pa rer la zone où l’on a af faire au pu blic (au‐ 
quel on veut don ner une cer taine im pres sion) de la zone où on dé sire
se dé tendre et pré pa rer les ac tions suc ces sives. Cette di vi sion de l’es‐ 
pace s’avère en core plus fon da men tale pour les per son nages stig ma‐ 
ti sés. Wil helm, par exemple, en tant que vé ri table personnage- acteur,
de va ga bond désor don né se trans forme en gé né reux maître de mai‐ 
son pour ac cueillir To ni no Stel la, au quel il veut faire croire qu’il est
riche et raf fi né : Ar tu ro re garde la scène (la ré gion an té rieure) en per‐ 
ce vant l’at mo sphère de mise en scène théâ trale et en reste bou le ver‐ 
sé. La ré gion pos té rieure, par contre, consti tue sou vent une sorte de
re fuge pour l’in di vi du stig ma ti sé. Elle peut être un lieu concret ou
une di men sion presque abs traite  : c’est le cas, par exemple, de Ma‐ 
nuele, qui se cache dans la di men sion confuse et floue de sa myo pie,
pour ne pas faire face au monde qui l’en toure, ou de Da vide, dans La
Sto ria, qui se ré fu gie dans les drogues.
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Les per son nages ana ly sés nous montrent que le tra vail iden ti taire
n’est pas un pro ces sus li néaire et figé, mais un par cours tor tueux qui
s’ef fec tue tout au long de la vie. Il dé pend, entre autres, de la
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constante op po si tion entre l’iden ti té pour soi (l’image qu’on se
construit de soi- même) et l’iden ti té pour au trui (la construc tion de
l’image que l’on veut ren voyer aux autres). D’où le constant ma nie‐ 
ment des im pres sions que les in di vi dus, sur tout les stig ma ti sés,
doivent mettre en place pour s’in té grer et pour in ter agir dans la so‐ 
cié té. Les per son nages de Mo rante nous offrent dif fé rentes images
des ti nées à dif fé rents pu blics. L’écri vaine construit des per son nages
ca rac té ri sés par des iden ti tés plu rielles aux quelles ils ont re cours
pour en trer dans l’in ter ac tion. Goff man conçoit le stig mate non
seule ment comme une marque ou un at tri but spé ci fique, mais sur‐ 
tout en termes de re la tions  : tous sont ame nés à jouer un rôle et le
ma nie ment des im pres sions de vient alors le ma nie ment de plu sieurs
iden ti tés, de plu sieurs masques. Les stig mates re pré sentent ainsi des
ou tils d’ana lyse de la no tion d’iden ti té. Le fait de se pen cher sur les
par cours et les dy na miques iden ti taires des per son nages re pré sente
une des ca rac té ris tiques de la dé cli nai son du réa lisme de Mo rante,
fondé prin ci pa le ment sur les re la tions entre les in di vi dus. Les per‐ 
son nages stig ma ti sés semblent par fois ac cep ter leurs stig mates en
tant que ca rac té ris tiques iden ti taires, ils en globent les dé fi ni tions que
les autres leur at tri buent, comme par fois les in sultes, en se construi‐ 
sant une sorte d’iden ti té « patch work » pré caire et fac tice. Ainsi ont- 
ils l’im pres sion de re je ter la peur de ne de ve nir qu’un en semble
d’atomes men taux, de sen sa tions et de frag ments de sou ve nirs.
D’autres fois, par contre, ils se re tournent contre leurs stig mates et
éla borent d’autres images à of frir aux autres. Toutes ces dy na miques
construisent et fa çonnent leurs iden ti tés, de vé ri tables iden ti tés plu‐ 
rielles, en contri buant ainsi à faire de chaque roman une re pré sen ta‐ 
tion au then tique des « re la tions hu maines dans le monde » (Mo rante,
1994 : 45).

Il est pos sible d’iden ti fier de vé ri tables fils rouges parmi les dif fé rents
at tri buts stig ma ti sants des per son nages exa mi nés. Tout d’abord l’in‐ 
con fort, voire la ma lé dic tion des ori gines, au ni veau des classes so‐ 
ciales aussi bien que de la fi lia tion : on peut avoir honte des pa rents
pay sans mais on peut aussi avoir honte du ca rac tère illé gi time du lien
parent- enfant (Fran ces co, Wil helm et Useppe sont des «  bâ tards  »,
tan dis que Ma nuele est né d’un couple non marié). En effet, dans les
ro mans de Mo rante, les condi tions ap pro priées en ce qui concerne
les ori gines s’avèrent fon da men tales pour oc cu per une po si tion dans
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la so cié té : le fait de ne pas les sa tis faire com pro met ir ré ver si ble ment
toute ten ta tive de dé ve lop pe ment per son nel et so cial. Les in di vi dus
stig ma ti sés à cause de leurs ori gines sont au fond des hommes per‐ 
dus, obli gés de sor tir des sen tiers bat tus par la fa mille. Par la suite, on
ne peut man quer de re mar quer l’im por tance de l’as pect phy sique, en
gé né ral du corps, dans la di men sion pro ces suelle à tra vers la quelle
les per son nages de viennent stig ma ti sés. Gia co mo De be ne det ti (1971 :
440-454) avait consta té une sorte d’« in va sion » des per son nages laids
dans les ro mans du 20   siècle, une façon de construire les ho mines
ficti dont le but était de faire en tre voir, à tra vers des ca rac té ris tiques
phy siques désa gréables, des par ties obs cures de l’âme, un « au- delà »
à ex plo rer. La lai deur en dé fi ni tive re pré sente la dis har mo nie, le dés‐ 
équi libre, un sen ti ment d’in adé qua tion. Dans l’œuvre de Mo rante, la
lai deur de vient un at tri but stig ma ti sant, un obs tacle à l’in ter ac tion et
à l’in té gra tion  : elle re pré sente un «  sé pul cral signe de re con nais‐ 
sance » 3, ex pres sion uti li sée par Mo rante (1988 : LXXX) pour mon trer
la double na ture du corps : d’une part, à tra vers sa dé ca dence, il nous
rap pelle notre des tin, de l’autre il est un moyen ir rem pla çable de
com mu ni quer avec les autres. Les pro ces sus de stig ma ti sa tion
passent à tra vers ces constantes de l’écri ture de Mo rante, mettent en
cause et bou le versent les iden ti tés des per son nages mar qués par le
dis cré dit, en re flé tant fi dè le ment l’équi libre in stable des in ter ac tions
et en ou vrant la boîte de Pan dore des la by rin thiques iden ti tés plu‐ 
rielles.
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NOTES

1  Dans le roman, il n’y a pas de ré fé rence tem po relle spé ci fique, mais cer‐ 
tains élé ments, comme un di ri geable, une voi ture et le wagon pos tal où tra‐ 
vaille le père de la nar ra trice sug gèrent une époque com prise entre la fin du
19  siècle et le début du 20  siècle.

2  Nous pou vons consi dé rer que l’épi lep sie est un stig mate, en nous ré fé rant
en core une fois aux pro pos de Goff man : « de puis Hip po crate, la so cié té n’a
cessé d’œu vrer pour as su rer aux mal heu reux qui se dé couvrent cette ma la‐ 
die un moi so li de ment stig ma ti sé » (Goff man, 1975 : 147).

3  Tra duc tion per son nelle de la note ma nus crite de l’au teure « ques to se‐ 
pol crale segno di ri co nos ci men to che ci por tia mo at tor no e chia mia mo
corpo (So crate nel Fedro) » (Mo rante, 1988 : LXXX).

RÉSUMÉS

Français
Pour étu dier les in ter ac tions pré sentes dans les quatre ro mans d’Elsa Mo‐ 
rante (Men songe et sor ti lège, L’Île d’Ar tu ro, La Sto ria et Ara coe li), nous avons
eu re cours à des no tions ti rées des études so cio lo giques d’Er ving Goff man.
Les concepts de stig mate, de ré gions pos té rieure et an té rieure nous aident
à ana ly ser des per son nages avec des signes de di ver si té, leurs ma nières
d’in ter agir avec eux- mêmes et les autres. Il en ré sulte d’une part un ap pro‐ 
fon dis se ment de la ma nière de trai ter la no tion d’iden ti té (un croi se ment
des images à ren voyer aux autres et de l’image que l’on se construit de soi- 
même), et d’autre part une ré flexion sur le ca rac tère es sen tiel des re la tions
hu maines qui fonde la dé cli nai son de réa lisme mise en acte par Mo rante.
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English
The so cial in ter ac tions in Elsa Mor ante’s four nov els (House of Liars, Ar turo’s
Is land, His tory and Ara coeli) are here ex plored by the mean of some no tions
taken from the so ci olo gical stud ies of E. Goff man. The con cepts of stigma,
of front and back re gions con trib ute to ana lyze the char ac ters marked by
di versity, their re la tion ship with oth ers as well as them selves. On the basis
of a con stant con nec tion between them selves and the oth ers, the char ac‐ 
ters of Elsa Mor ante’s nov els con cretely ex per i ence a shift ing from an iden‐ 
tity to an other, an over lap of plural iden tit ies. Fur ther more, this re search
con trib utes to high light Mor ante’s un der stand ing of Real ism, based on the
im port ance of human re la tion ships.
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